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“Quelle drôle de manie sévit à notre époque d’inventer un slogan 

et grouper un parti et légiférer. Voilà comme il faut que l’art soit !”
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“Ce qui est sûr c’est que cette façon d’embrouiller complètement les choses en 
mélangeant et confondant tout sera très dommageable à chacun des artistes 
mentionnés, et je suppose que tous s’en plaindront. Pour ce qui me concerne, je déteste 
voir mes travaux mélangés à tout cela qui n’a rien de commun, et que, d’ailleurs, dans 
l’ensemble, je n’aime pas. Cela m’est très désagréable que le public puisse croire que 
mes travaux sont du même bouillon, car ce n’est pas le cas du tout du tout ; je proteste 
à toute force ; je suis contre tout cela […] je refuse avec la plus grande force de faire 
équipe avec tout cela. Je ne souscris à rien de ce qui est affirmé dans ce livre”




“D’ailleurs je ne suis pas parvenu à comprendre ce qu’on prétendait y affirmer : c’est si 
nébuleux ! C’est, j’en ai peur, insuffisamment mûri”
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“Ce qui est pour moi aussi spécialement inconfortable dans ce livre, c’est que tu as cru 
devoir remplacer les titres de mes tableaux par des titres que tu élabores toi-même et 
qui te / paraissent sans doute mieux trouvés, mais moi j’aime mieux les titres que 
j’avais donné moi-même”
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“Les couleurs que je trouve dans un caillou, dans un vieux mur, je les trouve plus 
savoureuses que celles des rubans et des fleurs […] il me plaît mieux de trouver au 
tableau des couleurs qui puissent se nommer : sable, mastic, limon, ficelle, plutôt 
que jaune de chrome, bleu de Prusse ou vert Véronèse”
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“Il est vrai que je me suis trouvé porté dans mes triturations de matières, et 
manières de les appliquer, à des allusions qui le plus souvent visent non pas des 
matériaux réputés nobles tels que le marbre ou les bois des îles mais plutôt des 
substances très vulgaires et sans prix aucun comme le charbon, l’asphalte ou 
même la boue, tous les accidents qui résultent du travail de la pluie sur 
différentes espèces de sols des plus communs, ou de la vétusté sur des objets 
eux-mêmes des plus grossiers tels que vieilles ferrailles, murs décrépis et toutes 
sortes de crasses et d’aspects appartenant à des rebuts et déchets. Peut-être 
d’aucuns en concluront-ils d’abord à un parti pris vilain de se complaire aux 
choses sales. Je les prie plutôt de porter leur pensée sur ceci : au nom de quoi – 
sauf peut-être du coefficient de rareté – l’homme se pare-t-il de colliers de 
coquillages et pas de toiles d’araignée, de la fourrure de renards et non de leurs 
tripes, je voudrais savoir au nom de quoi ? La boue, les déchets et la crasse, qui 
sont à l’homme ses compagnons de toute sa vie, ne devraient-ils pas lui être bien 
chers et n’est-ce pas bon service à lui rendre que le faire souvenir de leur 
beauté ?”



“je songe à des peintures qui seraient tout uniment faites d’une seule boue 
monochrome sans aucune variation de couleurs, ni des valeurs, ni même d’éclat et 
de texture, et où seraient mises en œuvre seulement toutes ces façons de marques, 
traces et empreintes vives d’une main besognant la pâte”
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“Les chemins de désir, ce sont les parcours que les gens se font quand par 
exemple une route a été tracée clairement pout aller d’un point à un autre 
mais qu’en fait, soit pour aller plus vite, soit parce que c’est plus beau, soit 
parce que ça leur permet de rencontrer quelqu’un d’autre ou d’être attentif à 
autre chose, en fait ils en prennent une autre. Et à force que les pas foulent 
le sol, un peu ailleurs, eh bien ça forme un autre chemin, on appelle ça les 
chemins de désir. Cette affaire-là montre bien qu’on a besoin que notre corps 
il puisse quelque chose. Et habiter, ça voudrait dire que notre corps puisse 
quelque chose à un espace. Et que l’espace ne nous contienne pas mais que 
l’espace nous maintienne dans une certaine liberté, dans une certaine 
respirabilité. Et ça ne dépendra pas forcement de leur luxe ou de leur beauté 
extérieure, ça dépendra de la qualité morale de ceux qui les conçoivent”


Marielle Macé, Vivre autrement est au cœur des luttes, France Culture, 5 luglio 2022, URL : 
https://www.youtube.com/watch?v=JFFD9AfFDeU
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Alfred Statler, Andy Warhol’s art in his studio 

at 1342 Lexington Avenue, New York City, April 1962, 

The Andy Warhol Museum, Pittsburgh,



Visitor reenacting the dance steps 

in Andy Warhol’s Dance Diagram [2] [

Fox Trot: “The Double Twinkle-Man”], 1962


